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before the advent of the motor car, racing, hunting, and steeplechasing offered the 
thrill of speed not found elsewhere. 
Absent from this study is acknowledgement or consideration of the recent 
historical interest in animal welfare and animal rights, and how the history of 
horse racing might be placed within this new discourse—although reference is 
made to veterinary care. But on every other front Huggins’s text offers a great deal 
of food for thought in terms of further research into his subject.
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Cet ouvrage apporte une contribution fondamentale à nos connaissances sur la 
lutte territoriale dans le nord-est de l’Amérique du Nord avant le traité de Paris 
(1763), c’est-à-dire avant la conquête de la Nouvelle-France. La confrontation des 
différentes visions de ce pays est au cœur de l’analyse, les Amérindiens voyant 
là leurs terres ancestrales et les Européens, des possessions impériales. Lennox 
affirme qu’il s’agit d’une histoire liée à l’expansion européenne et à la résistance 
amérindienne, histoire complexe parce que « empires and Indigenous peoples 
fought both against each other and among themselves, and struck alliances as 
necessary » (p. 4). Bien définir et faire reconnaître les frontières d’un pays s’avère 
un élément incontournable, mais presque impossible à réaliser dans cette zone 
frontalière contestée (p. 7). Les communautés wabanakis, particulièrement les 
Mi’kmaq, occupent un rôle d’avant-plan dans l’ouvrage et, de ce fait, Lennox 
contribue à équilibrer une historiographie trop souvent teintée d’une mentalité 
colonialiste. Pourtant, il importe de souligner que l’analyse du pouvoir d’agir 
amérindien reste limitée en raison d’un corpus de sources officielles essentiellement 
européen. Ce n’est pas vraiment une histoire amérindienne, mais plutôt une 
étude des représentations des Mi’kmaq dans l’imaginaire européen et au sein des 
alliances. Lennox maîtrise bien son objet d’étude : son analyse de la cartographie 
qui vient étayer les diverses affirmations territoriales est impressionnante. Par 
exemple, l’analyse de la situation du poste de pêche à Canso démontre la diversité 
d’interprétations et le pragmatisme derrière toute revendication (p. 68-70).
Dans un premier temps, Lennox effectue une synthèse remarquable de la 
viabilité des colonies, du pouvoir des communautés amérindiennes et des rapports 
entre les différents acteurs dans la région de 1690 à 1709. Dans Acadia, Maine 
and New Scotland: Marginal Colonies in the Seventeenth Century (1981), John 
Reid avait déjà souligné que les Wabanakis détenaient la balance du pouvoir à 
cette époque. Mais Lennox renseigne davantage le lecteur sur les modalités mises 
en place par les Français pour régir la reconnaissance des alliances tissées avec le 
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peuple amérindien en fonction de leur pouvoir dans différents pays bien délimités 
(p. 43-45). Dans son deuxième chapitre, Lennox discerne les conséquences de la 
capitulation de Port-Royal (1710) et du traité d’Utrecht (1713). Il met en relief 
la période difficile qui a suivi la fin de la guerre européenne, en s’intéressant par 
exemple à une nouvelle guerre entre les Wabanakis et les Britanniques, puis à 
la première d’une série de traités de paix et d’amitié (1726). L’historien insiste, 
avec raison, sur la force des Wabanakis, les traités de paix et d’amitié étant 
des documents témoignant d’un respect mutuel (p. 87). L’analyse du nouveau 
modèle de coexistence développé après 1726 et renforcé par une période moins 
conflictuelle, qui fait l’objet du troisième chapitre, est empreinte d’une grande 
justesse. Cela dit, tous les acteurs du Nord-Est ont profité de la paix jusqu’en 
1744, ce qui leur a permis de renforcer leurs positions respectives, notamment en 
ce qui concerne l’arpentage du territoire, la production de nouvelles cartes et la 
création de nouvelles alliances.
Lennox passe assez rapidement sur la guerre de la Succession d’Autriche 
(1744-1748) afin de mettre plutôt l’accent sur la fondation de Halifax en 1749. 
Selon lui, il s’agit là d’une action indiquant « to the French and Mi’kmaq that 
Britain was serious about transforming Nova Scotia from an imperial fiction 
into a British province » (p. 160). Les Français ont répondu par leurs propres 
initiatives visant à accroître leurs forces dans la région pendant que les Mi’kmaq 
réfléchissaient à leurs options. Lennox prend en considération la diversité de 
leurs réponses. Certains groupes ont adopté une politique de violence, alors que 
d’autres étaient à la recherche d’une nouvelle paix. Tout le monde s’attendait à 
une nouvelle guerre encore plus décisive, et c’est dans le cadre de ces relations 
de plus en plus tendues qu’une commission officielle a été formée pour étudier la 
question des frontières de l’Acadie et de la Nouvelle-Écosse (p. 171). 
Les deux derniers chapitres sont les plus novateurs. D’abord, Lennox présente 
une étude très bien documentée à partir d’une série d’illustrations cartographiques 
des contextes, des critères de gouvernance et de l’intrigue de cette commission 
(1750-1755). Vouée à l’échec par les ambitions irréalistes des deux parties, la 
commission a néanmoins mobilisé les connaissances afin d’éviter (ou de limiter) 
une nouvelle guerre impériale. Loin d’être un territoire distant et sans importance, 
le Nord-Est a alors occupé une place centrale dans les préoccupations des Français 
et des Britanniques. Si l’Acadie constituait la porte d’entrée de la Nouvelle-
France, « for Britain, Nova Scotia was the crux of the continent » (p. 210). Par 
ailleurs, les Wabanakis n’étaient certes pas consultés par les commissaires, mais 
la présence des communautés amérindiennes était prise en compte, surtout par les 
Français qui voyaient dans la définition des terres ancestrales des Amérindiens 
un stratagème pour contourner les affirmations territoriales des Britanniques. Il 
s’agit d’une politique d’endiguement de l’isthme de Chignectou jusqu’à la vallée 
de l’Ohio.
La relecture des sources et le repositionnement du Nord-Est effectués par 
Lennox s’affinent dans le dernier chapitre, où l’auteur examine progressivement les 
politiques militaires européennes lors de la guerre de Sept Ans, la déportation des 
Acadiens et l’insurrection des Mi’kmaq contre les forces britanniques. La menace 
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d’une attaque contre Lunenburg, en juillet 1762, témoigne de la persévérance des 
Amérindiens (p. 249). En effet, les Britanniques ont renouvelé leurs traités de 
paix et d’amitié avec les Wabanakis en 1760 et 1761 afin de pacifier un adversaire 
encore puissant. 
Dans sa conclusion, Lennox affirme que « territory had to be known before it 
could be controlled » (p. 250) et qu’il faut comprendre l’histoire du Nord-Est à la 
lumière d’un concours d’identités géographiques rivales, basé sur la mobilisation 
de connaissances. Si la conquête de la Nouvelle-France et l’expulsion des 
Acadiens permettaient en fin de compte aux Britanniques d’imposer leur vision 
territoriale de la Nouvelle-Écosse sur le pays, Lennox illustre la nature de ce 
processus au-delà des événements militaires « by the way territory was imagined, 
recorded, and described » (p. 250). Son effort louable pour souligner l’importance 
des Mi’kmaq fait écho à deux ouvrages – An Unsettled Conquest: The British 
Campaign Against the Peoples of Acadia, de Geoffrey Plank (2003), et surtout, 
Mi’kmaq Treaties on Trial: History, Land and Donald Marshall Junior, de William 
Wicken (2002). Quant à son étude des documents officiels, elle s’inscrit dans les 
tendances récentes de l’historiographie transatlantique de l’Acadie et du monde 
atlantique, aux côtés de The Acadian Diaspora: An Eighteenth-Century History, de 
Christopher Hodson (2012), et de Something of a Peasant Paradise? Comparing 
Rural Societies in Acadie and the Loudunais, 1604-1755, de Gregory Kennedy 
(2014). D’ailleurs, l’idée du Nord-Est fait écho à d’autres ouvrages consacrés 
à l’histoire régionale, entre autres New England and the Maritime Provinces: 
Connections and Comparisons, de Stephen J. Hornsby et John G. Reid (2005). 
Les forces particulières de Homelands and Empires résident dans le traitement 
de la lutte territoriale selon les différents acteurs historiques, amérindiens et 
européens. En même temps, l’effort de l’auteur pour toujours présenter les visions 
impérialistes comme des inventions avant 1763 par opposition aux « vraies » 
terres ancestrales des Amérindiens pose certains problèmes. Lennox insiste trop 
parfois sur les qualités supposément « imaginaires » de l’Acadie et de la Nouvelle-
Écosse ; par exemple, il faut aussi noter la présence d’une société rurale acadienne 
bien implantée et en pleine croissance jusqu’en 1755. En fin de compte, Lennox 
soulève de nouvelles questions passionnantes sur la coexistence potentielle 
de différentes visions identitaires sur le même territoire. Accessible à un vaste 
lectorat, cet ouvrage bien rédigé sera une référence incontournable pour retracer 
l’histoire du Canada atlantique et celle du monde atlantique au XVIIIe siècle.
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Jillian Lerner’s Graphic Culture is a remarkable example of interdisciplinary 
scholarship that brings to vivid life the burgeoning publishing world of July 
